
eni audessoWs du genoîî, fi't'tait tin je craighiiais d'oublier ; c'étuit de càuser

petit tablier blanc broJé du delitelles. de toi avec les bonl'es gens qui se sou-

i)e and'î ncbiîds de rubans roues voiient de la petite Grettly, et de fhire
descendíient de ses éliules et accom- une modeste anunôue à, tes pauvres

panhniént fiort gracieusement des mnan- d'habitude, en leur disant :--Priez Dieu
ehes de chemise qui n'allaient pas jus- que Marguerite revienne bientôt au

quî'à l'avant-bras. pays
Pour compléter enin ce costume La jeune fille devint rêvense.

charmant' elle' avait fiurré ses petits - Oh l' mai litenant, nou. ne nous

piels', chussés d'e soie Wris perle, dans quitterons plis, Grettly, ajouta Frilz,

gles' saiots or'nès de peau d'ugneau en se relevant et tiui prenant la mai
blküic, d'ont la cahibrure était tellernent te bonhbnr est¢en nous, et Nurdstettetn
èVidê'e au milieu qu'ils mettaient à sera notré paradis en ce monde.
dcouvert tonte la finesse du pied An même instant, à vingt pas' dès

Fritirestait 'donc immobilé .t-pluonigé deux amoureux, une petite toux sèche
dans son extase snis potiv.iir quitter des se fit.ein-end're. C'était Gaspard Mel-

feux cette rustique enchanteresse, et zer, à §îi nuéni -détail (le cette scène

lôrqel errivéu àd'eux lIas- de lui, elle n'avait échppé. Mais feiginant' c'e

dit avec un sourire gacieux:-Tu m'ai- navoir-rien vtY, le riusé vieillard, qui
tes donc mieux ainsi ? -Il ne trouva avait en tête son projet bien arrété,vimt
Ias une seule parol'è à* répondre, il se droit an jeune salitier et lii secoua

laissa glisser sur les genoux et se de- cordiùlle'neit ti.iain. puis se tout-
nanda s'il faisait un rêve. nan t vers Marinerite, dont les grands

- Vas-tcV uester- Liúet, Fritz, mainte- yeu't lidpiides lui souriaient
nant qu'e tui me reconnais tout à fait et -Va t'habiller, ma mignonne, dit il
qIe tu nè peux, plus me -prendre ett lui friippant doucement la oue dut

péni u tne étrangère ?, reprit M\Jarguerite r&éève de sa mnain séche, va, car j'atterudý
un peu surprise, car elle n'était iii vaine quelqiï'un.
ii orgneilleuse ; son i amour: était pur et - Comment ! mon- père, s'écria-t-elle

naïf, honnêète et loyal, sans tr'ouble et en développant dans toute son ampiled'r
sans pa'ssion ;.son cœur s'était' ouvert sa jupe d'e soie, ce gentîl costume r' e
éonimfé' s'oùvre le calice des flibürs- et pàs de votre goût?
élle ie comprenait'pas l'impression vio- Veler prit un air sérieux
lente que produisait sa beauté sur le fils - Margierite,-ur répondit-il froide-
de la veuve Wendel. Voyons, dis-moi ment, tu as voulu acheter ces gothiiues*

ce que. tu-as fait pendant mon absence. afliluets pour ne pas. humilier par- la

As-tu' beaucoup travaillé? As-tu bien richesse de ta toilette de ville tes an-

daindé: semainé7 Je 'saurai- qrelles ciennes' coripagnes, le dianche, à- Il

sont les juiïnes-filles qué tu as fait valser nese. •Je i';i donc pas contrarié ta"

le plus'so[iVen't. Xinsi ne me mens pas, fhntaii'e ; niais il ne-s'agitpas aujoir.
Fritz•!'ne m'e &îahe'rien ; d'ailleurs je ne d'htii de paraître devant -les fillettes' de

suis point jalouse et je sais bien qu'un Nordstetten. Je compte recevoir la

garçon de. vingt ans n e pett pas rester visite d'unt de mes vieux anis, qui doit

les jambes croisées quand le néniétrier nouimaniner son fils, et je ne veux pas
s'est mis à râcler son viohon. . que tuîrestes habillée en paysanne.

-Tu te trompes, Grettly, répondit - Vous serez obéi, mon père, dit la
Fritz; je n'avais de courage an travail jeune fille en l'embrassant, mais in peu

qu'eu ' pens'ait à toi ;' quand je. ne tra- plus tard ; Fritz n'est-il pas. venu pour.,
vaillais. pas les son du vMion me déchi- causer avec nous de choses«graves?
râit lesoir-illesplas joie des autres m'at- Le vieillard fit la grimace :,
'ristait,et rnon seul conteitementc'éitait -- Noni pas avec nouîs, mais aved;nior

d'aller cueillir :di grosý biouiliets des seulement, ma fille.. Je .désire, rester

fleurs que tulaimatis, dans les.vallons oùi séuI: en compagnie de ce brave garçon,
nous av'odis: oné ensemble 'c'était de etil n'est nullement nécessaire quetu'.

iie répêtertes parolds et de nie ra ppeler entendes ce que J'ai a hui dire.

dans ma pensée l'e son de ta voix que Marguerite rougit,-nais aucune ombre


